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Adrejfe  à A jjcmbléc  Nationale  ^ préJentéB 
k Avril  1790, 

E s s I E U R s 5 

Les  Repréfentans  de  la  Commune  de 
Paris  nous  ont  députés  vers  cette  augufte 
AiTcmbléc  pour  vous  fupplier  d’arrêter, 
uninftanc,  vos  regards  biénfaifansfur  une 
calamité  nouvelle  & particulière  à la  por- 
tion la  plus  indigente  de  leurs  Concitoyens. 

En  faveur  d’un  motif  aiiffi  prefîànc , 
d’un  motif  auflî  fairit , ils  efpèrent  que 
la  France  leur  pardonnera  de  voiis  ravir 
quelques-uns  de  ces  momens  précieux  qui 
lui  appartiennent , & que  vous  ne  celiez 
d’employer'  à fon  bonheur. 
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Placé  près  de  vous , Meffieurs , le  Peu- 
ple de  la  Capitale  fentic , le  premier  , le 
befoio  impérieux  d’être  libre.  Il  reçut 
avec  entiîoufiafme  vos  premiers  Décrets; 
il  fe  pénétra  de  vos  Préceptes  fublimes; 
il  s’en  déclara  le  Défenfeur  8c  l’écbo , & 
s’identifia,  s’il  nous  eft  permis  de  le  dire, 
avec  fes  Légiflateurs, 

La  Renommée  publioit  en  même  tems 
& le  courage  de  vos  Décrets  8c  le  cou- 
rage de  fes  adhéfions  ; le  Defpotifme  fut 
effrayé;  la  Capitale  fut  tout-à-coup  en- 
vironnée d’une  armée  formidable , tandis 
que  d’autres  Satellites  environnoient  le 
lieu  de  vos  Séances , & préparoienc  à la 
Nation  de  nc^yéaux  outrages. 

Ce  fut  alors  que  le  Peuple  Parifien  fit 
entendre,  touc-à-la-foîs , les  cris  de  l’in- 
dignation &c  ceux  de  la  liberté,  ôc  que, 
dépofanc  tous  fes  intérêts  fur  les  autels 
de  la  Patrie,  il  en  brilà  les  fers  8c  en 
difperfa  les  lâches  Oppreffeurs. 

Depuis  ces  momcns  glorieux,  Meffieurs, 
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& fur-tout  depuis  que  vous-vous  êtes  con- 
fies à fa  garde,  ce  Peuple  aimant  & 
courageux  vous  environne  fans  cefle  ; il 
écoute  vos  leçons  , il  applaudit  à vos 
fuccès  5 il  fc  glorifie  de  vos  vertus  j & rien 
ne  vous  dit  en  lui  les  lacrifices  pénibles 
que  , chaque  jour , que , chaque  heure  , il 
offre  en  filence  à la  liberté  publique. 

Mais  nous , Meffieurs , nous  qui  avons 
l’honneur  de  le  reprélenter,  nous,  dont 
les  regards  font  perpétuellement  ouverts 
fur  tous  fes  befoins , nous  devons  vous 
dire  qu’il  Ibuffre  , qu’il  fouffre  grande- 
ment. Et  , comme  fes  fouffrances  font 
l’effet  prévu  de  fa  haine  pour  la  tyrannie  ; 
qu’il  les  fupporte  avec  un  courage  vrai- 
ment civique,  nous  fervons  fa  gloire  en 
vous  révélant , en  révélant  à la  France%, 
entière  que  Paris,  viélime  des  embarras 
duTréfor-Public,  du  défordre  des  Finan- 
ces , de  l’anéantiilement  du  Commerce , 
que  Paris , vidime  enfin  de  fes  propres 
efforts,  voit  aujourd’hui  fes  plus  riches 
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Citoyens  abfens  ^ fes  Fabriques , fes  Atte-^ 
liers  (ans  activité  , Sc  cenc- vingt  mille  çie 
(es  Habicans  réduits  i la  plus  extrême 
indigence. 

Tout  ce  qui  pouroît^  Meilleurs,  au- 
gmenter une  fituation  auffi  difficile , mérite 
notre  âttencioq  , & nous  ne  pouvons  voir 
fans  inquiétude  , arriver , chaque  jour, au 
milieu  de  cette  foule  ddndigents  , une 
muicitiide  des  Mendiais  ou  Vagabonds 
étrangers  à la  Capitale  , étrangers  même 
au  Royaume  , nous  ne  pouvons  les  voir 
fans  douleur  couvrir  nos  rues,  nos  places 
publiques  , s’enhardir  par  leur  nombre  , 
& y arracher  à la  pîété  publique  des  fe- 
coiirs  qui  rdapparElennent  qu’à  ceux  de 
nos  Concitoyens  qui  , ayant  partagé  nos 
dangers  & notre  gloire,  ont  payé  la  liberté 
du  prix  de  leur  aifance. 

On  nous  affiore  , Meffieurs  , que  ces 
prançois  coupables  ou  pufillanîmes  , qui 
ont  fui  la  vengeance  ou  les  malheurs  de 
îeur  pays , s’efforcent  de  répan4tç  ^ ‘ 
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les  lieux  où  îls  fe  fonc  réfugiés,  que  le  déf- 
ordre  & k licence  régnent  dans  toute  la 
France  , que  bientôt  elle  en  éprouvera  les 
funeftes  effets,  ou  que  du  moins  la  Capi- 
tale ne  peut  échapper  à ce  malheur , & Ton 
nous  dit  que  ces  Emigrans  n’y  font  con- 
duits que  par  refpoir  d’en  partager  les 
dépouilles* 

Mais , MM. , que  cette  émigration  foît 
ou  l’effet  de  bruits  calomnieux  ^ ou  celui 
de  deffeins  perfides  , ou  l’effet  d’une  toute 
autre  caufe^elle  préfente  des  înconvénîens 
qu’il  eft  du  devoir  des  Repréfentans  de  la 
Commune  de  prévenir. 

Si  ces  Emigrans  font  au  milieu  de  nous 
avec  le  defir  du  défordre  ou  du  pillage , 
ils  s’efforceront  de  le  produire , en  répan- 
dant dans  la  claffe  oifive  ou  néceffiteiife 
du  bon  peuple  de  cette  Capitale  des  ger- 
mes de  difcorde  & de  fédicion. 

S’ils  ne  font  au  contraire  que  de  vrais 
pauvres,  il  efl  jufle  que  dans  le  moment 
où  k Municipalité  de  Paris  fucçombe  fous 
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le  fardeaü  de  ceux  qui  font  domiciliés 
dans  fes  murs,  elle  ne  Idit  poinc  encore 
chargée  de  ceux  des  autres  Municipalîtés^ 
& a plus  forte  raiion  de  ceux  de  ^Etranger. 

Les  P^epréfentans  de  la  Commune  , 
viennent  d.onc  avec  con^aiice  , MM-  , 
fuppiier  inftamnienr  rAiremblée-Naiîona- 
le  de  porteries  Décrets  que,  dans  ia  pro- 
fonde TageiTe , elle  jugera  les  plus  propres 
8c  les  plus  convenables  à éloigner  & a 
repoufler  du  Royaume  ces  Meridiaos  ou 
Vagabonds  étrangers  , & a engager  eu. 
même  temps  toutes  les  Maokipàikés  à 
retenir  & nourîr  leurs  Pauvres  dans  leur 
feîn.  Vous  feuls  5 MM.,  pouvez  facile- 
ment remédier  au  mal  qui  nous  afflige  , 
parce  que  votre  influence  égale  votre  pou- 
voir dans  toute  la  France. 

Dans  d’autres  circonPcances  que  celles 
où  nous  vivons  , les  P^epréfenrans  de  la 
Commune  n’euflfent  point  prèfenté  une 
pareille  Supplique  au  Corps  légiflatif, 
parce  que  , dans  k rigueur  des  principes 
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religieux,  la  Charité  n’admet  point  d’ac- 
ception. Mais , dans  ce  moment , MM. , 
ils  efpérent  que  vous  confidérerez  leur 
demande  comme  plus  importante  encore 
à l’ordre  & à la  tranquillité  générale  de 
l’Etat , qu’aux  intérêts  particuliers  de  la 
Commune. 

Godard  , Prèfidem. 

Ameilhon,  ^ 

D’OSMOND  , f 

Faureaü  de  la  Tour,  ^ Secrétaires. 

ThURIOT  de  la  RoSîEREji 

Briere  de  Surgy.  ^ 


£!)c  rimpnmerie  de  Lottin  Vaîné,  8c  Lottin  de  S,-Ger^ 
main»  Imprimeurs  Orditiftires  de  laViLLi,  17*10. 


